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Amél ie?—Vous f ies dans Terreur , mon ami ; je vous assuri; 
fjnc je n'ai r ien. •> 

Je vis bien qu'il n'y avait pas mo^'cn <le recevoir de conf i -
dences , el cependant) ! se passait quelque rbose d 'ext raordi -
naire. Comment Amélie pouvait-elle se taire en ma présence? 
^ ' é l a l s - j e plus son meilleur ami ; mes cbeveux blancs l u n s -
piralenl-ils plus la même confiance? Ënfn) je gardai le silence 
Inondant quelques ins tans , me contentant de joner le rôle 
d 'observateur , et attendant avec ma patience accoulumée , 
qu 'Amélie revint elle-même à moi. 

Cependant cel le conduite avait Heu de m 'é tonner , el d^au-
tnnt plus que je mat tendais à voir ma jolie pupille dan.t les 
plus heureuses dispositions d'esprit. Nouvellement mariée, 
Amélie t rouve dans l 'union qu'une mère sage el prévoyante 
a su fo rmer , tous les plaisirs , t ou t le bonheur que son heu« 
reux caractère devait lui iàire espérer d 'un épuux délicat. Quel 
événement pouvait dóne la rendre inquiè te , agitée? Pourquoi 
ne répondre ii mes questions que par les monosyllabes que la 
politesse commande , et que la distraction semble inspirer? 
Quel motif pouvait Tengager à se lever sans cesse, à In ter -
roger le ciel ? Pourquoi ces exclamations ; « Moi qui co tnp-
tais...! .inraib-je pu croi re . . . ! j 'espérais de plus beaux jours....' 

J e commendit i véritablement à ¿tre inqnie l ; ces plainfcs, 
qui SO succédaient sans in te r rup t ion , m'inspiraient les plus 
vives alarmes. L'absence du mari d^Amélie me paraissait de 
nature à pouvoir expliquer seule un trouble pareil; je c ra i -
gnais ()ue déjà il n 'eût donné a ma jeune amie quelqtic sujet 
de chagrin. Mais comment amener de pareilles conf idences? 
Jamais ma curiosité n^avalt été plus excitée, jamais aussi je 
n'avais tant craint de paraître indiscret. I lenreuyement Alfred 
entra ; l'acrueil que Ini fil sa femme me fil voir que mes soup-
çons étaient in jus tes , mal fondés , mais il me plongea dans 
de nouvelles perplexités. 

J'all;iis prendre Alfred à pa r t , et lui faire part de mon i n -
quiétude , car Amélie ne me semblait pas rassurée , et témoi-
gnait tou jours le même embarras, lorsqu'un rayon de soleil 
vînt à percer les nuages , et briller dans l 'appartement, «Ah I 
mon ami , s'écrfa Amél ie , quel bonheur ! aous pourrons donc 
aller ii Longchamps ! » 

^ " O u f î m^écr la i - je , el c 'é lai t - l j le grand malheur qui 

> 
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vous loiinncnUit Teipnt depuis que je suis arrivé!^ Comment 
n\ivoir p)S eu pitié de m o i , ne m avoir pas tiré d ' inquié tude, 
ne m'avoir pas avoué le veritable motif de ces exclamations, 
de CCS bêlas, do ces larmes même.. .? E n f a n t , n 'étais-je pas 
là pour les essuyer! Al lons , partons^ ma voiture est à votre 
porte . - , 

Nous partîmes d o n c , et au grand regret d 'Amélie , nous 
n^aperçûmes pas ce jour- là une seule toilette digne d 'être re-
marquée ; mais en revanclie, jamais le luxe des équipages ne 
s'était montré si brillant. A partir de la place Louis XV, jus-
qu'à la barrière de l 'E to i l e , circulaient , dans le milieu de 
Tallée, d'élégantes voi tures , la plupart à quatre chevaux, quel-
ques-unes à six. J e fis plusieurs remarques sur le changement 
qu'avait subi leur f o r m e , mais lorsque je voulus les com-
muniquer à ma jolie compagne , je la trouvai tellement ab-
sorbée par des observations particulières, que je ne voulus pas 
la distraire de ses méditat ions, bien persuadé que ses remar-
ques , jointes aux mienues , fourniraient , dans un genre dific-
r e n t , d'amples descriptions propres à satisfaire la curiosité dc^ 
sectateurs de la mode. 

L e vieux chevalier de Taimable Amélie a bien votilu nous 
communiquer ses importantes recherches , mais comme elles 
seraient d^une bien moindre importance pour nos abonnées 
que celles de la jeune dame qu'il accompagnait , nous c o m -
mencerons par CCS dernières , nous réscr>ant de donner, daus 
un de uos prochains numéro , un détail posllif sur les chan-
gemens , améliorat ions, etc., qu'a pu subir la mise des cava* 
liers, voire mémo celle de leur monture , groom, jockey, stou-
hopCy t a n d a m , etc. 

F^'incertitude, du tems avait engagé les dames à choisir (a 
plus simple toi let te, bien persuadées qu^aurune femme ne ri^-
querait d'étaler, en pure perte, l'élégance des nouvelles parures 
préparées pour les jours de fêtes; en e f fe t , toutes les voiturc.s 
étaient fe rmées ; on n^apcrcevail que les chaptaux, dont la 
plupart étaient ornés de blondes, les unes posér.s en drmi-
volle, les autres bordant ou traversant les biais ou les uœuds 
d'étoffe qui garnissaient la t i tc . 



lU*4iucou[) île chmcs avíriciít conse rvé lenr f o u r r u r e ; (Vau(rcs 
ii'nvciiont <|iruiic palutloc r o n d e posée en é c l n r p e , e l t o u r n a n t 
ü u l o u r du cou . ( V o y c ï n o t r e g ravure 3 6 ^ . ) O n a r e m a r q u é 
deux pelisses cn s a t i n , Vune j a u n e , garn ie de b londes n o i r e s , 
T a u t r e r o s e , garn ie de b londes b lanches . 

L e jauue prévalait su r t o u t e s les au t r e s c o u l e u r s , so i t p o u r 
é to f fe de robe o u r u b a n , mais c ' e s t pa r l i cu l i è r emen t su r les 
chapeaux q u e ceUe nuance d o m i n a i t ; depuis le jonqui l le j u s -
cpi'au j aune ser in c t ii la cou leur p a i l l e , o n e n r e t rouva i t pa r -
t o u t . 

Vena ien t ensu i te des rubans lllas e t v e r t - r é s é d a , q u i o rna i en t 
des chapeaux en pail le de rh : deux b o u q u e t s de f leurs a s s o r -
t ies étaient placés l ' un t r è s - b a s e t cn a r r i è re de la passe du 
cò l è gauche , Tautro n n peu à d ro i t e su r le devant de la lé lc . 

P o u r n ' avo i r pu a d m i r e r à L o o g c b a m p s l e bon g o û t c t la 
nouveau t é dans le cho ix des r o b e s , n o u s n e n o u s s o m m e s pas 
luoiQS convaincues q u ' o n en avait p répa ré de dél ic ieuses ; n o u s 
« l i e r o n s , en t r ' au t r<\ i , uue r o b e c n gros des I n d e s , oiseau de pa-
r a d i s , quadr i l lée cn n o i r ; c inq v o l a n s , découpés à g r andes 
d e n t s a r rond i e s par le bou t e t b o r d é s m s a t i n , cn garn i ssa ien t 
le bas > m a i s , chose s ingu l iè re i ccs volaus é t a i en t u n i s , c ' e s t -
;)^dire n o n quadri l lés c o m m e le co rps de la r o b e , ct a l te rna-
t i v e m e n t no i r s e t jaunes. C e t t e o r ig ina l i t é , p le ine de f ra îcheur 
e t de g o û t , sor ta i t des magasins de M . B u r t j , r u e do I \ Í c h c -
l i e u , o ù nous avons aussi r e m a r q u é des r o b e s cha rman te s e n 
c o t e - p a l i un i e t é c r u , b r o d é e s cn soie cou l eu r su r c o u l e u r , 
ainsi q u e v ing t au t r e s n o u v e a u t é s p lus jol ies les unes q u e les 
a u t r e s . 

P lu s i eu r s corsages se f o u t en draper ies c r o i s é e s , c ' e s t - a ^ 
d i r e q u e les plis qu i p a r l e n t <le Tépaule v i e n n e n t se c ro i se r 
s u r le devant de la r o b e e t sur le mil ieu d u dos . La plus nou* 
vel le f o r m e , que Ton n o m m e aussi cn d r a p e r i e s , cons is te à 
pa r tager les plis du dev-ant, tels q u ' o n les fait p o u r les robes 
hab i l l é e s , jusque p r è s de l ' é p a u l e , de so r t e q u e ces corsages 
d e v i e n n e n t ainsi d e m i - m o n t a n t , en se d rapan t tranivcrsale-* 
ment jusqu^au dessus de la po i t r i ne . 
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TAPISSERIKS DES PETITS GOBELÍNS. 

Les Iravmix de TaiguiUe sotit les plus agréables délassemetis 
qo \ ine femme puisse se procnrer dans son intérieur et sur tout 
i [a campagne. Pendant Vhîver le séjour tumultueux de la 
ville laisse peu de prises è Vennui; mais au moment où le 
re tour de la belle saison va rappeler nos lectrices au milieu 
des champs, c t les livrer à une sol i tude , toujours douce , 
maïs parfois m o n o t o n e , il est de no t re devoir de leur indiquer 
quelques préservatifs contre Tisolcment de la campagne et les 
longues journées de Pété. 

Ia tapisserie est devenue une occupation de bon t o n , pour 
ne point dire une occupation obligée : c'était aussi le délasse« 
meut de nos aïeules , et la mode qui retourne souvent 6 ses 
anciens caprices a répandu de nouveau le goût d 'un travail 
qui a le mérite d'employer le tems d^une maniere utile et 
agréable. Mais cette occupation d^autrcfois nous revient avec 
les nouveaux procédés de nos habiles art is tes, avcc tons les 
perfectionnemens du goût . Grâce aux cfTorls ingénieux de 
M. Pichcnot j eune , directeur de Tutilc établissement des 
petits Gobel ins , passages de TOpéra , nos dames pourront 
faire les ouvrages de iipisserie les plus fui is , sans peine et 
sans ennui. Pour imiter la na tu re , pour rivaliser avec les 
ouvrages de la pe in tu re , elles n'auront besoin de connaître., 
ni la broderie ni le dessin. 51. P i c h c n o t , p.ir un heureux e m -
ploi des nuances qu'il trace sur ses canevas, indique la cou-
leur de chaque point , la grosseur de chaque l igne , l'ensemble 
de cliaque figure. Des couleurs nettement traiées appellent la 
laine ou la soie qui doit les reproduire ct représentent , à 
l 'avance, le dessin que Touvrière doit imiter. La main qui 
travaille n'a plus qu'à observer ces couleurs , elle les calque , 
les fait revivre ct les perpétue par l'application de la laine ou 
de la soie. 

anciens dessins de tapisserie étaient grossi¿'remcnt 
trarés en noir , ct ne pouvaient fournir qu 'une es(|uisse im-
pariaitti ct toujours insuffisante, l^cs dossîns dits de l lc r l in , 
faits sur |>apier, ct dií£cílc$ à imiter snr le c.'tnevas, pj éscji-
t.ifcnt d'autres difOcullés. Ils obligeaient de compter le n o m -
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l>rc J e s fiU d u dessîci , eL la m o i n d r e e r r e u r dans ce c a l c u l , 
forç?)it s o u v e n l k r e c o m m e n c e r u n l o n g I ravai l ; ils é l a i cu l do 
mauvais g o A t e t s o u v e n t inexécu tab les . L e s canevas de M . P i . 
c h e n o t , n ' o n t a u c u n de ces i n c o n v é n i e n s , iU s o n t taci lc», 
ag réab les e t de b o n g o û t ; ils j u s t îBe ron t c o m p l è t e m e n t Ten«* 
se igne de son é i n b t i s s e m e o t , e n m e t t a n t t o u t e s les d a m r s â 
m ê m e d e fa i re des o u v r a g e s p r e s q u e d i g n e s d e figurer à 
<Ie ceux des Gol^elîns, 

Les magasins dans lesquels on trouve ces petits clicf>-
d'œnvre de bon goût , sont fournis de toutes les espèces do 

'' laines et de soie dont nn peut avoir besoin. Les assortimrns 
pour les t o n s , les demi-tons, les moindres nuances sont 
faits avec tant de soin qu'il est impossible à ceux qui en font 
usage de commettre la moindre erreur, et pour terminer par 
une reflexion qui n^est point sans mérite , on peut après «ivolr 
choisi toutes les nuances et avoir terminé le dessin, rendre à 
M. Picbenot les soies et les laines qui n^ont point été e m -
ployées , de manière que la dépense n^est jamais supérieure à 
la consommation. Cette considération d'économie n'est pas 
sans importance, et rend les dessins des petits Goielins dignes 
(le la faveur de toutes les personnes qui aiment à concilier 
leurs plaisirs et leurs travaux avec le sage emploi de leur 
argent. 

M E L A N G E S . 

O n nous donne commc certain que le jeune prince Iroquois 
dont nous avons annoncé dernièrement l'arrivée à Paris ^ 
élé Invité à une soirée brillante, chei M. le duc de Les 
pins jolies femmes y étaient réunies; et le jeune prince leur 
D trouve , d i t - o n , des atlralls bien supérieurs à ceux de ses 
compatriotes. Comme on demandait s'il possédait quelque 
talent, son guide a répondu qu'il chanlait et dansail, de ma.* 
nîcre a Strc vivement applaudi dans son pays. Cette réponse 
piqmnt la curiosité de l'assemblée, on a prié le prince de 
vouloir bien donner un échantillon de ses ta lens , et en effet * 
S. A« , sans se faire prier, a cbaiité et daiisé, de manière ^ ne 
p.is trop étonner les spectateurs, qui s'attendaient à des c n s , 
¡à des mouveinens bnrbrîrcs. 



UcjOlûssoZ'YOUS, vieillards, jeunes g e n s , de lous r ang» , 
de toul sexe , do loul âge , que la nature t rop généreuse a 
surchargé d 'un fardeau qui vous déplaît souvent ; re jouisset-
v o u s , le tems est venu où les montagnes vont s'abaisser I ! U n 
redresseur^ non pas de t o r t s , mais de bosses , vient d^appa— 
raître sur Thor i ion. Affublé d 'un nota à moitié grec : Ortho^ 
fièdiste de sa f a ç o n , ce monsieur promet seulement 
merveilles! Les tailles les plus maltraitées ou les plus spi r i -
tuelles , puisque les bossus, pour se conso le r , sont parvenus 
U faire croire qu'Hs étaient tous gais et spiri tuels, se redressent, 
griice aux instrumens de cc docteur-mécanic ien . O n cite 
déjà des cures merveilleuses » deux courtisans entr^autressont 
devenus droits comme des L Kicn ne manque à la réputation 
du nouveau système, car le Vaudeville vient de le parodier , 
mais for t t r is tement; si rOrthopédîsie n*a pas plus de succès 
que l'Orlhopèâief nous plaignons les gens mal faits , qui 
compten t , grâce à la nouvelle découverte , devenir des Adonis . 

O n lit dans le Mémortal Bordelais; « Nous avons à B o r -
deaux une petite merveil le , plus étonnante que Léontiue Fay, 
une enfant de six ans qui joue la comédie à ravir. Elle a paru 
dans le Vieux Garçon , où elle a rempli les cinq pe r son -
nages de son rôle avec une aisance, une finesse, un t r a i t , 
enfm un talejit auquel on ne peut rien comparer , si ce n*est 
la première actrice de la France. Elle se nomme Elisa Caille. 
Si cette enfant était à P a n s , elle suffirait pour faire la for tune 
d 'un théâtre et celle de ses parens. O n dit qu'elle est fdle d 'un 
bijoutier de Bordeaux et qu'elle n'a reçu des leçons que de 
son père ; il a fait \k un bijou bien précieux , car ou ne peut 
rien voir de plus é tonnant e t de plus aimable. 

Les théâtres ne nous offrent plus maintenant que le t p s t e 
spectacle des infirmités humaines. Les Français, le Vaudeville, 
la P o r t e - S a i n t - M a r t i n , tous s'en mêlent. Ils nous donnent 
Valérie y Nina, la Somnamiulc, le fou de Pénmnc, une Visite 
à Bedlam, lu démence de Charles Vi. Comme c'est gai I 11 ne 
faut pourtant pas se plaindre. Le goAt s^épure, il y a du 
mieux. Naguère dans 1rs tragédies, mélodrames« c'étaient 
des morts qu'un entassait pour nous amuser ; la scène était 
un cimetière, aujourd'hui c'est un hôpital. 
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l \(n-l-oi i avaul, l i r a - l - o n après? VoiU la grande ijii€j;lîon 

qui occupo mainlctv^uL ton ic la Comédie Française. Crispin 
précédera*t*ii Manlius? Manlius passera-t-il avant Crispin: ' 
O n dtoc aujourd'Imi plus (ard qu autrefois e t par conséquent 
c'est en sortant de table qu 'on arrive au spectacle. Es t -on alors 
plus disposé h rire qu'à pleurer P T a l m a , qui ne trouve jamais 

insensible à ses sublimes accens , s'embarrasse fort pou 
soit dcQunt on que Pascal soit de tri ère. Mais Jean no-

d 'Arc vAndromaque , Isabelle ne veulent pas jouer quand ou 
ouvre les loges ; Cr i sp in , Sganarelle , Figaro ne veulent pas 
âtro cn scène quand les dames de la galerie ajustent leurs 
schals cl leurs chapeaux. O n parle , on discute , on s'échaufîe. 
La petite pièce après ! La petite pièce avant ! Voyez à T A m -
bigu ! voycî à la Gaîté ! — « C'est cela, dit le père nob le , le 
boulevard ! bel exemple , faites du Théâtre-Frani^ais un P a n o -
rama-Dramatique. « EL l'affaire est encore à juger. 

Quoique le Petit Courrier des Dames, pour plaire à ses 
aimables leclriccs, ne doive s 'occuper que de la mode du jou r 
et de cclle du lendemain, il pourrait bien cependant savoir 
aussi ce que Ton portait du tems de la reine Ber the el de 
Char les -Quin t , ct d i re , cn passant, un pet i t mo l à Talma. 
C e grand acteur si v r a i , si correct , dans son jeu et dans ses 
cos tumes , est v ê t u , dans le rôle de Charles V I , d 'une robe 
de velours amarante, et ce ne fut qa 'un siècle après , sous 
C h a r l e s - Q u i n t , que le velours fut connu . Ce prince avait 
une toque de velours qu'il trouvait si rare et si précieuse, 
q u e , menacé d 'une pluie abondante , il aima mieux se mouiller 
la tête que de ¿âter sa t o q u e , Cl il la mît dans sa poche. 

Q u ' o n d i se , après cela, que les rois ont peur de l'eau. 
Louis X I V , le plus galant de son roy.'^ume, rencontrant un 
¡ou> madame de La Vallicre à la chasse, b reconduisit jusqu'à 
sa vo i tu re , la tele nue , le chapeau à la main , malgré la pluie 
qui tombait à verse. 11 est vra i , que sa majesté portait alors 
une perruque qui valait bien une casquette de chasse. 

A te iVij/ncro esl ¡ointe ta Planch f 3^5. 

ìifì|}i'imvrie de DondBY'Dup^é, rue St.-l^uis, No nu Marais. 
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